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L'illustration de couverture du livre de Maurice Taieb 
attire l'attention et nous donne déjà toutes 
informations sur son contenu car elle présente une 
étendue de pays où la nature tient le seul rôle. 
L'espace est cependant largement teinté de mystère. 




QUAND LA GEOLOGIE 

DEVIENT 
UNE AVENTURE... 



ROBERT LAFFONT 



Ce que l'on voit est un lac éthiopien, on apprendra 
que le fleuve Awash s'y jette. Au loin une terre 
formée de sédiments rongés par le temps. Voilà, mais où sont les premiers hommes ? On 
posera donc que ce paysage a été le lieu de rencontre de Maurice Taieb et de ceux qui ont 
vécu à l'aube de l'humanité. 

La photo ancre le livre dans un imaginaire vieux de trois millions d'années, l'auteur va nous 
aider à construire le tableau. Il a choisi la géologie comme espace de regard, il faut en 
comprendre les signes, relever les indices et ne pas s'étonner si la science redonne vie aux 
ossements tirés des rugosités du sol. Le livre est modelé par les faits. 



Sur la terre des premiers hommes est le récit du souvenir d'expéditions 

menées par Maurice Taïeb. Ce géologue a fait éclore en Ethiopie certains des moments 
cruciaux qui ont construit en Afrique l'histoire de nos origines. Il se souvient et raconte 
notamment comment le 24 novembre 1974, après avoir fondé "l'International Afar Research 
Expédition", les ossements fossiles d'un sujet féminin ont été découverts sortant d'une 
couche de sable d'une ancienne berge du fleuve Awash. On peut ainsi imaginer Donald 
Johanson et Maurice Taieb rangeant le chapeau beige du personnage Harrison Ford pour 
baptiser Lucy sous la tente. 




© Nicole Page, courtoisie de D. Johanson. La passion unit Donald Johanson et Maurice Taieb qui nous 
dévoilent la mémoire et l'histoire ancestrale de la lignée de 1' 'homme. 



Les os de Lucy ont été ensuite exportés cinq ans pour études en laboratoire. Ainsi, fin 
1979, Donald et Maurice, accompagnés de l'attaché culturel français, ont déposé Lucy au 
musée d'Addis où elle a côtoyé pour un temps les trésors impériaux du Négus. La demande 
de permis faite ensuite pour revenir travailler sur le terrain n'a pas été soutenue par les 
services administratifs si bien que le 20 mars 1980, Maurice Taieb a fait une demande pour 
ses partenaires français. Le permis de Taieb a été refusé par les Ethiopiens pour la première 
fois depuis quatorze ans... «Ni Français ni Américains, réunis ou séparés, ne peuvent plus 
continuer le travail dans l'Awash » écrit Taieb en 1985. Pour de bonnes et de mauvaises 
raisons. 

Ce qui a rendu impossible pour un temps d'autres campagnes de fouilles archéologiques, 
c'est une révolution doctrinaire. Deux mois avant la découverte de Lucy, le jour même où 
Maurice Taieb et Donald Johanson arrivent à l'Ethiopia Hôtel d'Addis, soit le 12 septembre 
1974, Haïlé Sélassié, descendant du roi Salomon et de la reine de Saba, était emmené à 
l'arrière d'une vieille « coccinelle » vers une hutte faite de bâtons et de boue. L'Ethiopia est 
un bâtiment patrimonial doté d'une piscine, et même si le décor est quelque peu fatigué, les 
trois étoiles de l'hôtel n'ont rien à voir avec l'une des trois pièces assignée au Roi des Rois 
âgé de 82 ans. Une page de l'histoire se tourne puisque Haïlé Sélassié va mourir quelques 
mois plus tard, étouffé par ses geôliers à l'aide d'un oreiller, et que ses restes seront retrouvés 



en 1992, ensevelis sous le bureau de Mengistu, en fuite au Zimbabwe après avoir fait régner 
une terreur rouge. 

En 1980, « Arrêter le travail en Ethiopie permet d'ouvrir d'autres horizons ... Maintenant, 
avec les pièces géologiques et paléontologiques, il est possible d'aller voir de près ce qui se 
passait avant Lucy, pendant l'époque de Lucy et après Lucy ». Cette promenade a besoin de 
spécialistes, Maurice Taieb a chargé Pierre-François Puech, géologue et chirurgien-dentiste, 
d'aller saisir à Addis une partie du décor grâce au relevé des altérations microscopiques des 
surfaces dentaires des membres de la famille de Lucy. La nourriture consommée il y a environ 
3 millions d'années, peut, en effet, nous être racontée par l'examen au microscope 
électronique des détails de surface. Supposons, écrit Maurice Taieb page 297 de son livre, que 
nous puissions aller voir de près Lucy : « Je suis très intrigué par le comportement des 
australopithèques. Alors, je reviens me poster à un endroit qui me dissimule bien de leur 
regard. Je voulais assister à leur "repas". J'ai le temps d'observer et, rapidement, je les vois 
s'éloigner de leur base. Ils se procurent des racines et cueillent des fruits. Ce type 
d'alimentation correspond bien aux déductions faites par les spécialistes, comme Pierre- 
François Puech, chirurgien dentiste à Nîmes, qui a étudié la surface de l'émail épais de leurs 
dents fossiles ». Comme chaque spécialiste de l'équipe des archéologues a tiré de son étude 
des conclusions importantes qui permettent d'achever le portrait, l'étude des dents permet 
de retrouver la cinétique mandibulaire mais aussi celle du bol alimentaire, les caractéristiques 
du mode d'usure permettent ensuite de déduire le régime et donc le mode de vie. 




Australopithecus afarensis reconstruit à partir des ossements. Cet australopithèque observe un 
intrus alors qu'il prend un bain. Sa vie aquatique a été déduite de l'observation de mammifères 
qui aiment patauger à la recherche de plantes aquatiques et grâce à la comparaison des aspects 
microscopiques de l'usure des dents. © Photo de Viktor Deak et Pierre-François Puech , 



autorisation Viktor Deak et Ian Tattersall (Last Human 2007 p. 70) et Pierre-François Puech 
1 Taieb M. et Pauchet D. 1985 Sur la terre des premiers hommes, Robert Laffont, Paris, 330 pages. 



